
Le titre de la présentation c’est optimisation et équilibre sur une ferme 

maraîchère bio diversifiée.

On va vous présenter notre entreprise et ensuite, certains trucs et techniques qui 

nous aident sur la ferme.

1



On est situés à Ste-Julienne, au nord de Montréal, dans Lanaudière, tout près des 

premières montagnes laurentiennes.  On est dans une zone à 2550 UTM.

On est en maraîchage bio diversifié et production de petits fruits.  On cultive 

surtout en champ, mais aussi beaucoup en serre.

Niveau mise en marché, on fait des paniers bios, ce qui nous oblige à avoir une 

grande diversité de produits le plus longtemps possible dans la saison.

On fait des paniers sur 20 semaines, de fin juin à mi-novembre.  On a commencé 

en 1999 avec 30 paniers et l’an dernier, on en faisait 440.

On a toujours été dans le réseau d’Équiterre.

Actuellement, on cultive 5 ha en maraîchage, et environ aussi grand en engrais 

verts.
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On a acheté la ferme en automne 96 et on a fait des travaux de préparation sur 2 

ans.  Avec les caractéristiques des parcelles, on s’est vite aperçu que c’était par le 

maraîchage qu’on pourrait rentabiliser l’entreprise.

Il a fallu faire creuser un bassin d’irrigation.  Puis, on a fait des travaux de 

drainage, construction d’une serre, tout en reprenant du champ qui était envahi 

par le chiendent.

En 2002 et 2007, on a agrandi notre superficie en serre et en 2010, on a installé 

notre 4e serre et un abri d’acclimatation des plantules, qui sert aussi de serre de 

semis en été.

En 2010, on a acquis une parcelle de 15 ha adjacente à notre lot, ce qui nous a 

permis de faire de meilleures rotations et de prendre un virage engrais verts.

Niveau volume de vente, on a commencé en 1999 avec 30 paniers et ce nombre 

a augmenté régulièrement avec les années, au fur et à mesure que notre 

expérience grandissait et que l’équipe de travail se stabilisait.  

Depuis 5 ans, le nombre de paniers a plafonné autour de 400, pas par manque 

de clientèle, mais par choix de ne pas trop grossir.

Pour une question de qualité de vie et de conciliation travail-famille, on a décidé 

de ne pas faire de paniers d’hiver.  Printemps-été-automne, on travaille presque 7 

jours sur 7, l’hiver on prend un peu de temps pour s’en remettre, et planifier la 

saison à venir.
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Ces dernières années, on a cherché à améliorer notre qualité de vie en raffinant 

nos méthodes de gestion et de cultures plutôt qu’augmenter notre production.  On 

se demande encore ce qui est le mieux entre plafonner et continuer à grossir.  La 

demande est là, mais quelle qualité de vie ça nous apportera de plus?
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Une des forces de notre entreprise, c’est le niveau d’éducation de ses 

gestionnaires.  Johanne a un diplôme en agronomie et en agriculture bio.  Ça aide 

au niveau gestion et pour le volet recherche et développement.  J’ai un bac en 

sciences et une mineure en éducation, je m’occupe du volet machinerie, 

construction et réparation, et contact avec la clientèle.

Une autre de nos forces, c’est l’équipe de travail. Michel a une solide expérience 

en agriculture et plus spécialement en maraîchage.  Juan et Jesus, qui travaillent 

à la ferme depuis plus de 7 ans, avaient travaillé dans plusieurs fermes et 

différentes productions avant d’arriver chez nous.  Finalement, en période 

estivale, nos filles travaillent à la ferme.  L’équipe de travail a donc des 

compétences complémentaires qui font que ça marche.

La ferme est située à proximité de plusieurs villages, et près des banlieues 

populeuses de la couronne Nord, ce qui nous donne un bon bassin de clientèle.  

On n’a jamais manqué d’abonnés à nos paniers.

Par contre, on est dans des sols sableux pas très fertiles, ce qui cause des 

problèmes de lessivage des engrais quand il y a des gros coups d’eau (ce qui 

arrive de plus en plus).

La zone cultivable est morcelée en parcelles irrégulières, le type de sol varie 

beaucoup d’un bout à l’autre d’un même rang, certaines parcelles sont en pente, 

ce qui cause des difficultés de fertilisation, sarclage et ça fait des rendements 
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inégaux.

Et vu qu’on est au nord, pas loin des montagnes, notre saison est plus courte et 

on a des gels plus tard au printemps et plus tôt en automne.

Finalement, avec le temps, on s’est rendu compte que la gestion des ressources 

humaines n’était pas notre force.  Pour compenser, on a misé sur une équipe de 

travail stable et responsable, en donnant de bonnes conditions aux employés, des 

tâches diversifiées et on a les rendu plus autonomes dans leur travail.  Il y a une 

grande souplesse dans les tâches, en fonction de la météo.

Comme on a aussi un employé permanent très fiable, on peut décrocher quelques 

fins de semaines durant la saison et voyager en famille l’hiver sans souci.
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On va voir certains aspects de notre ferme qu’on trouve avantageux dans notre 

type de production.

Au début de l’aventure, on travaillait dans des bâtiments attenants à la maison, 

mais on s’est vite rendu compte qu’il fallait s’installer mieux.

On a décidé de rénover notre vieille grange, dont les assises s’en allaient 

tranquillement.  Notre entrepreneur avait évalué que le bâtiment était en bonne 

condition alors on l’a fait soulever pour en refaire les fondations et couler une 

dalle à la grandeur.

Après, on a réaménagé l’intérieur pour faire une salle de lavage, deux entrepôts 

réfrigérés, une salle de montage de paniers qui devient kiosque pour les clients, 

un logement pour les Mexicains et de l’espace de rangement.  Ça a été très 

profitable.
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Pour le drainage de surface, quand on a acheté, il y avait déjà des petits fossés 

mal entretenus, qui faisaient partiellement la job.  On s’est fait conseiller de les 

remplacer par des voies d’eau engazonnées avec un drain.  C’est pas d’entretien, 

ça draine bien la fonte des neiges du printemps et les gros coups d’eau et ça 

constitue pas une barrière comme un fossé.

On a fait creuser le bassin d’irrigation à la fin de la voie d’eau alors il se remplit au 

printemps et lors des gros coups d’eau.  Autrement, il n’y a pas d’autre 

approvisionnement, ni veine d’eau ni source.
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Le grand champ acheté en 2010 est séparé en 2 parties dont une est louée à un 

voisin qui fait de la grande culture en conventionnel.  Pour faire une bonne 

séparation entre les deux parties, on a implanté en 2012 un brise-vent de saules 

hybrides.

On a planté les boutures sur plastique.  Au bout de 3 ans, on a une belle haie de 

15 pieds de haut, avec une bonne densité.  On entretient une bande fleurie 

parallèlement à ce brise-vent.  Notre bande tampon entre culture bio et 

conventionnelle apporte les avantages liés à la biodiversité et un aspect 

esthétique intéressant.

Aux 3-4 ans, il est possible de récolter le bois raméal de la haie de saules, qui 

peut servir entre autres dans les fraises à rangs nattés.
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Dans des parcelles moins propices au maraîchage, on cultive des engrais verts 

(trèfle, luzerne, mélilot), qu’on va récolter et utiliser comme fertilisants.  Les 

avantages que ça procure, c’est une source d’azote produit sur place, qui se fait 

beaucoup moins lessiver que les autres engrais.

Par contre, ça demande un surplus de travail, et une bonne planification parce 

que les éléments sont libérés après 4 à 6 semaines seulement.

Pour le moment, on réserve ce type de fertilisation à certaines cultures 

exigeantes, et aux serres.

On récolte avec la fourragère, directement dans un épandeur.  Pour fertiliser au 

champ, on épand sur la planche et on incorpore ensuite au rotoculteur.  Pour 

fertiliser dans les serres, on vide l’épandeur devant la serre et l’herbe est mise sur 

les rangs manuellement.
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Avec les cultures de fraises, on a besoin de paille.  Pour nos besoins en début de 

saison dans les fraises à jour neutre, on récolte la levée de seigle d’automne 

semée l’année précédente.  On avait semé du seigle avec du trèfle rouge, et après 

avoir coupé le seigle, le trèfle prend le dessus.  On pourra le détruire plus tard 

cette saison ou l’année d’après pour cultiver des légumes.
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Quand on fait des paniers bios, c’est bon d’avoir des fraises pendant longtemps.  

La fraise à jour neutre plantée au printemps commence à faire ses fruits vers la 

fin de l’été et produit jusqu’aux gros gels.

On les fait sur paillis biodégradable, avec goutte-à-goutte, qu’on recouvre de paille 

(de seigle) pour protéger les fruits de la chaleur.  Les entre-rangs sont recouverts 

de toile tissée.

On fertilise les planches à l’herbe coupée et on complète avec de l’acti-sol.

À côté du premier rang, on sème une bande de sarrasin, qui sera en fleurs avant 

les fraisiers, pour aider à contrôler la punaise terne, qui endommage les fleurs et 

les fruits.

Cette année, on va faire des essais avec des pièges et un répulsif à l’ail pour 

contrôler la drosophile à ailes tachetées.
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On a ici un tableau de nouvelle stratégie à l’essai de contrôle de la punaise terne 

pour plusieurs cultures qu’elle affecte beaucoup.  C’est important que la plante 

piège soit en fleurs avant que la culture ait besoin d’être protégée pour que ça 

fonctionne, alors le moment du semis est important.  D’où le besoin de bien 

planifier.  

11



Pour les cultures qui demandent un environnement contrôlé, on a choisi de 

favoriser les serres individuelles, plutôt que les grands tunnels.

Chacune de nos serres a un ouvrant automatique et un ouvrant manuel.  

L’automatique permet de gérer la température de jour, sans trop de 

manipulations, et on garde un ouvrant manuel parce qu’en cas de panne de 

courant ou de trouble électronique, ça fait pas défaut…  C’est une mesure 

antistress.

Un autre aspect antistress, c’est que la structure des serres est plus forte pour 

résister aux grands vents.  On a de plus en plus de microrafales et de périodes de 

grand vent, alors ça devient important.

Chaque serre a un système de chauffage.  Dans les tomates, poivrons et 

concombres, c’est obligé.  Pour les cultures moins exigeantes, un chauffage 

minimal permet de passer les premiers gels et d’allonger la saison.

Une serre est prête plus tôt en saison, vu qu’elle a toujours son plastique.  Et on 

peut y faire des cultures hivernales (épinards) sans chauffage (mais avec toile 

thermique).

Un inconvénient des serres individuelles : il faut les déneiger régulièrement.
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Une technique qu’on expérimente depuis 2 ans, c’est de fertiliser les cultures en 

serre avec l’herbe de légumineuses dont on parlait tantôt.

On remarque que ça favorise vraiment l’activité des vers de terre, et nos 

rendements sont bons.  En plus, ça rapporte de la matière organique, qui 

compense celle qu’on enlève quand on nettoie en fin de saison.

Avec le temps, on espère que ça va éliminer complètement le besoin de 

fertilisants commerciaux.
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Pour travailler le sol des serres, on utilisait de la machinerie (tracteur + vibro, 

rotoculteur), mais ça compactait beaucoup et déplaçait le sol à la longue.

Maintenant, on travaille en planches permanentes, et le travail du sol est fait à la 

grelinette.

Ensuite, on plante sans fertiliser, mais dès que l’herbe de légumineuses est 

disponible, on en met une bonne couche sur le rang.  On dépose les goutte-à-

goutte sur l’herbe, et on recouvre les entre rangs de paillis tissé.

Plus tard en saison, on fait encore 2-3 fertilisations d’appoint, mais on devrait 

pouvoir s’en passer au fil des ans.
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Comme support pour les plateaux de semis, on s’est fabriqué des porte plateaux 

de 8 pieds qui prennent 9 plateaux.  On les place sur des tables de 12 pieds (7 

par table).  On trouve ce système avantageux parce que c’est facile de déplacer 

les plants quand on a à les déménager vers l’abri ou une remorque.

Par contre, on peut pas transporter ça tout seul, il faut être 2.
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Pour arroser les plantules, il faut réchauffer l’eau qui nous arrive très froide du 

sol.  Le chauffe-eau solaire remplit cette fonction.

C’est simplement un tuyau de carlon noir ¾ de pouce déposé en hauteur sur la 

structure de la serre.  On y fait couler lentement l’eau par temps ensoleillé, et 

l’eau tiède qui en ressort est stockée dans le réservoir.
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Pour diminuer la facture d’huile à chauffage au printemps, on réduit au minimum 

l’espace chauffé.  On installe un plastique qui coupe la serre en 2 et les semis se 

font dans la partie chauffée.

Aussi, on installe une toile thermique, un P-34, au-dessus des tables de semis, 

retenue par des filins d’acier, pour réduire encore l’espace chauffé.  On l’ouvre le 

matin et on le referme le soir, c’est facile à gérer, et ça permet d’économiser un 

peu.
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Une culture très populaire dans les paniers bios, c’est le maïs sucré.

Nous, pour pas se le faire manger par les corbeaux, on le part en semis dans des 

multi-128, puis on le plante au champ.  Ça fait moins de pertes de plants, les 

rangs sont pleins et les sarclages sont plus efficaces.

Pour contrôler la pyrale, on utilise les trichogrammes (Para-Bio) et contre les 

ratons laveurs et les mouffettes, la bonne vieille clôture électrique, 4 brins, celui 

du bas le plus près du sol.

Juste avant le dernier sarclage du maïs, on sème un engrais vert, qui s’implantera 

lentement et pourra prendre le dessus quand le maïs sera détruit.
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On a parlé des engrais verts.  On utilise le pois fourrager comme EV pour une 

culture tardive en saison, ou comme EV après une culture hâtive.

Dans le maïs, on a parlé du semis intercalaire au dernier sarclage, c’est du trèfle 

incarnat et raygrass annuel.  Une fois le maïs détruit, l’EV prend la place et 

continue de pousser jusqu’à la fin de la saison.  On fait ça aussi dans les chou-

fleur et brocoli.

Le mélilot qui fournit l’herbe azotée dans les serres est cultivé dans des parcelles 

impropres au maraîchage.  Ses racines traversent les couches indurées et 

améliorent le sol.
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Dans nos rotations, on sème aussi des parcelles en seigle d’automne et trèfle 

rouge.  On a vu qu’on récoltait la paille de seigle, puis le feuillage de trèfle comme 

fertilisant.

Dans la parcelle de tomates de champ et aubergines, on sème une pelouse de 

trèfle blanc, luzerne et raygrass dans les allées pour faire un passage facilement 

entretenable à la tondeuse.
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Sur cette image, on peut voir le design qu’on a fait du champ acquis en 2010.  La 

bande tampon de 8 m entre conventionnel et bio est faite de la haie de saules et 

d’une bande fleurie.

La partie en maraîchage a été drainée aux 30 pieds l’an dernier.

Le sol de la partie de gauche est moins propice au maraîchage, alors on a décidé 

de l’utiliser pour produire de la paille (panic érigé) et de l’engrais azoté (prairie 

permanente).

Les deux parties sont séparées par une voie d’eau et on a implanté 2 lignes de 

brise-vent pour couper de la route.
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Finalement, on entrevoit bien des défis pour l’avenir.

C’est sûr qu’il va falloir modifier des choses face aux changements climatiques.

On voit apparaître de nouveaux insectes, et de nouvelles maladies, qui remontent 

vers le nord.  Ça devient de plus en plus compliqué d’y faire face.  On n’a qu’à 

penser à la cécidomyie dans les crucifères…

On cherche continuellement des solutions pour augmenter notre autosuffisance.  

Entre autres notre dépendance au pétrole et aussi au Entrust.

On pense que l’utilisation des prédateurs et l’augmentation de la biodiversité sont 

des solutions prometteuses.

En terminant, on aimerait remercier Anne Weill pour certaines des photos de cette 

présentation.
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